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® Le Québec compta 100,000 chômeurs.
Ce qui veut dire qua près du dixième de
Sa force ouvrière est sans emploi, à la char-
ge de la société. Ce qui veut dire que 100,-
000 hommes se voient privés d’un droit
sacré : le droit au travail.

O @ 39% des chômeurs du Canada se trou-
vent au Québec, qui est pourtant l'une des
provinces les plus riches et les plus indus-
trialisées. Il y a chez nous deux fois plus
de chômeurs qu'aux Etats-Unis, où l’on en-
registre l'un des taux de chômage les plus
élevés au monde.

® Au Québec, où 80% de la population
est d'expression française, il faut parler an-
glais pour gagner sa via.
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  Le texte de Guy Pouliot page 5

 

RENE CHALOULT AU R.I.N.: CONTINUEZ !”
Dans une lettre ‘qu'il écrivait tout récemment à Mae Guy Poulliot, président du RIN, M.

René Chaloult s’exprimait en ces termes

“Continuez, vous accomplissez una oeuvre nécessaire et, en dépit des difficulies, je ne doute

pas de votre succès. Tous les jours, les événements nous prouvent que seule l'indépendance peut

nous rendre liberté et fierté”.

Un tel témoignage, de la part d'un homme qui a brillamment fait sa marque dans l’histoire

politique du Québec, est certes un des plus beaux encouragements que puissent trouver les indé-

pendantistes.

 

Roger Rivest .travaille dans

une boulangerie, comme livreur:
“Moi non plus, je ne pourrais
pas gagner ma vie dans ma
angue. Oh, le type qui s'obsti-
ne à parler français, ses patrons
le trouvent sympathique. mais
la sympathie, c’est de la poé-
sie: ça n’est pas avec ça qu'on
obtient de l'avancement!

“Non, je n'ai pas de préjugés
envers les Anglais. Il y a des
‘“‘maudits Français” comme il
ya des “maudits Anglais”. Les
ires, ce sont les rois nègres,
es Canadiens français qui se
vendent au patron étranger.

“Ils ne se rendent pas compte
qu'on se sert d'eux, ils ne se
rendent pas compte qu'ils ne
ourront jamais ‘monter’ dans
a compagnie, jamais être au-
tre chose que contremaître, par
exemple, justement parce que
leur seule valeur d'exploitation,
c’est celle que leur donne leur
rôle d’intermédiaire entre le
patron anglais et l'ouvrier fran-
gais,

“Le problème de la Confédé-
ration n'est peut-être pas posé
directement, en noir sur b-ane,
au travailleur québécois. !fais
il est encore vivant, prêt à réa-
gir, il sent que des choses s'en
viennent. Il est robotisé, oui,
mais cet esclavage il ne l'a pas
accepté.

“If y en a qui vont se faire
leurrer, et entrer au Nouveau
Parti, dans l’espoir d'avoir un
gouvernement socialiste. Mais

le NPD, c'est à Ottawa qu'il
travaille, et au fond. il fait le
jeu des grandes entreprises et
des gouvernements étrangers
d'Ottawa et de Washington...

“Le gouvernement Lesage?
... Acceptable pour la généra-
tion des 40-50 ans... mais pas
pour nous.

“Ce qu'il faut, ce qu’il faut
absolument. c'est que les tra-
vailleurs québécois compren-
nent ce qu'ils savent déja ius-

tinctivement : que la terre et
les industries du Québec, c’est
à eux que ça appartient, et que
c'est en fonction de leurs be-
soins à eux que la production
doit se faire.”

Fernand Boudreau est organls
sateur a la Fédération des Tra-
vailleurs du Québec.

“Les grands problèmes du
Québec? Le chômage, l'insé-

i emploi, l'obligation
de parler anglais. (La conven-
tion collective, c’est dans la
langue du patron qu'on la rédi-
ge, et c'est, dans la majorité
des cas, l’anglais !-)

“La solution à ces problèmes:
la planification.

‘Mais voilà, c’est au niveau
gouvernemental que la planifi-
cation doit s’effectuer. Si Otta-
wa décide de la faire, ça veut
dire une centralisation accrue
bien entendu. Qu le gouverne-
ment du Québec se met de la
partie et alors c’est au détri-
ment des Québécois. Ou Québee
refuse de collaborer avec Ot-
tawa, lui met des bâtons dans
les roues au nom de l’autono-
mie provinciale, et alors les
deux gouvernements sont dans
une situation fausse ...

“La planification doit se fai-
re dans l'intérêt des Québécois,
donc par le gouvernement du
Québec. Or, ce dernier ne
posséde pas les leviers qui lui
permetiraient de planifier — la
fiscalité, la monnaie, le com-
merce extérieur, ete. Il faut
donc donner à Québec les pou-
voirs de contrôler son économie
et de la planifier, en en fai-
sant le véritable gouvernement.
des Québécois: un gouverne-
ment politiquement indépen-
dant.”

— Pourquoi les dirigeants
syndicaux s'opposent-ils à l’ia-
cépendance du Québec ?

“Ces gens-là sont déjà en
place. Tls ne prendront jamais

— Zluiie à la page 3
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Cette révolution doit être

d'abord celle des humbles
Le grandmal, au fond, c’est que cha-

tun de nous veut faire la révolution pour
sa satisfaction personnelle. Ça crée une
situation très ironique où le mal part d’en
haut. Des penseurs qui parlent un langa-
ge infiniment austère et complexe, rendu
inaccessible aux militants populaires.
Des dirigeants qui emploient leur corps et
leur esprit à défendre l’enclos de leur
prestige personnel. Déformations maudi-
tes...

L'écrivain Pierre Vadeboncoeur n’a
pas tort d’écrire (voir son dernier ouvra-
ge: ‘La ligne du risque”) que la poussée
séparatiste est d’abord le symptôme d'un
esprit d'indépendance très individualiste.
Beaucoup d’entre nous devraient se re-
ronnaître dans ce jugement. Et admettre
une fois pour toutes que l'indépendance
sera dorénavant politique.

Pour que la démarche de l’indépendan-
ee soit en même temps collective et démo-
pratique, saine, désintéressée, et enthou-
siaste, il faut d’abord que chacun se so-
cialise. Attention! Il y a là un effort
énorme à consentir. Celui de l’adhésion
totale à la révolution permanente, qui est
la graduelle prise de possession de son
destin par tout un peuple.

Du trou de poule à la rue

Voulons-nous travailler à cette oeuvre
exigeante (on pourrait presque dire à cet
idéal) ? Hommes d'ici, nous devons alors
secouer nos frustrations congénitales.
Sortir la tête de ce trou de poule chaud
et confortable qu’on appelle l’obsession
des ‘“maudits Anglâs”. Pour entrer dans
une action entièrement révolutionnaire
qui consiste à prendre conscience, et à fai-
re prendre conscience, des nouvelles va-
leurs humaines. C’est abstrait? Ça ne pré-
sise pas la tâche à accomplir?

Mon Dieu! Combien sommes-nous à
avoir jamais pensé, justement pour le bé-
néfice de la révolution, à faire une petite
analyse politique et sociologique de notre
milieu? Mais qui, parmi nous, à son coin
de vue, dans son quartier, sa paroisse, son
comté, a jamais réussi l’entreprise, exi-
geante sans doute, de décrire la situation
des puissants et des humbles ? De dégager
clairement les moyens des forces en pré-
sence? Et de trouver au bout du compte
les solutions technologiques correspon-

dant aux principaux problèmes de notre
peuple?

Qui... sinon d’humbles militants in-
dépendantistes à l’éechelle de quelques
comtés? Eux, ils se sont compromis. Ils
g'impatientent avec raison devant les cal-
culs et les obscurités idéologiques (ne se-
rait-ce pas là, précisément, une forme de
bourgeoisie?) des universitaires, des
écrivains, des journalistes, et de certains
politiciens de la révolution. Eux qui com-
rennent l’action par le contact direct,
’homme à homme, la seule qui pourra
nous conduire directement, un jour, au
pouvoir exécutif, ils veulent travailler
avec des idées claires et audacieuses, un
programme simple, attrayant, et progres
siste. :

Vraie formule, seule poésie !

Aux populations rurales, nous devons
maintenant, parler du réaménagement
des territoires mal exploités. De la néces-
sité urgente de renforcer le système cooe
pératif. Aux masses ouvrières, nous de-
vons parler de la planification en vertu
de la redistribution, par un gouvernement
populaire, des ressources naturelles du
pays, de la fin des grands monopoles du
secteur public. Parler violemment de ces
choses!

Cette révolution doit être, d’abord,
eelle des humbles. Humbles économiques
ment et culturellement. Et si elle doit
être populaire, ce journal le sera. Pour
pouvoir atteindre, d’ici un an, tous les
groupes de la population. Celle, n’est-ce
pas, qui donne le pouvoir.

En plaidant sans cesse pour l’homme,
Dans amour. Dans la fraternité. C’est
la première poésie. C’est la vraie formul
de la révolution. Avec les mots de Pau
Chamberland, poète, dans “... le chant
pur du hautbois qui nous fera le coup de
la sérénité... sur l’homme débité du feu
rouge à l’usine”.

PIERRE LÉGER (1)

(1) 29 ans. Poète. Journaliste. À accepté la di
rection du journal “L’INDEPENDANCE”.
Membre (évidemment) du RIN (après avoir
dénoncé Pearson dont il fut le candidat, en
°62, dans Vaudreuil-Soulanges, et après
avoir démissionné, plus récemment, de lo
Fédération Libérale du Québec). Succède à
Pierre Bourgault qui aura dirigé courageu-
sement le journal dans des circonstances
souvent difficiles.

JANVIER
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ROGER RIVET

(suite de la lére page)

de risques. Il faut que le mou-
vement parte “d’en bas”. D’ail-
leurs, les syndicats se sont-ils
eux-mêmes trouvés? Je ne crois
pas. Tant que le Québec sera
économiquement a la merci
d'Ottawa et de Washington, les
syndicats, qui sont pour la plu-
part des filiales de grandes cen-
trales américaines, n’agiront pas
en fonction des intérêts des
travailleurs québécois, mais en
fonction des ‘intérêts de Ja
‘“maison-mère’’... qui est cana-
dienne-anglaise ou américaine!

“Mais j'ai confiance: l’ou-
vrier québécois se rendra bien-
tôt compte qu'il est colonisé, et
que toutes les grandes déci-
sions qui régissent l'avenir du
Québec, il n’y prend jamais
part.”

M. Charlemagne Girard, tra-
vailleur syndiqué dans une usi-
ne de papeterie du Saguenay,
s’opposait catégoriquement à la
résolution adoptée au congrès
de la FTQ, et faisait remarquer
“qu’il est un fait que la FTQ
refuse de constater, c’est que
des séparatistes, il y en a en
grande quantité dans les usi-
nes

“où je travaille, poursuit-il
en précisant que cette usine
“n’est pas unique dans ce cas-
là”, lorsqu'on a besoin de quel-
qu’un pour remplir un poste
Important. on va le chercher
ailleu

“Ainsi, on avait besoin d’un
contremaitre d’équipe, d'un sur-
intendant de département, d’un
gérant d'usine et d’un gérant
e division. Le premier est an-

glophone et incompétent, et
tous les autres ne parlent que
l'anglais. Le deuxième vient des
Maritimes, le troisième des
Etats-Unis et le dernier de Ter-
re-Neuve. Où je travaille, il y
a neuf surintendants de dépar-
tement dont quatre seulement
sont bilingues. La majorité des
cing autres sont dans le Sague-
nay depuis des dizaines d’an-
nées, et ils n'ont pas encore
réussi à parler convenablement
le francais. (...)

 

“J'ai nettement l'impression
que l'industrie papetière ne se
onne pas autant de peine pour

entraîner des Canadiens français
aux postes supérieurs. (...)
Lorsque les Canadiens français
seront maîtres chez eux. (...)
ils cesseront d'être déficients, à
l’état de race, dans l’industrie
comme ailleurs. Ils pourront
pleinement se faire valoir aux
postes qu’ils méritent.

Pas des racistes :
des colonisés !

Aucun de ces trois travail-
leurs ne nourrit le moindre sen-
timent raciste. (“Je n'ai aucun
esprit de vengeance, précise M.
Girard, il s’agit d’une situation
de fait qui ne peut s’évanouir
qu’en faisant disparaître cette
situation.”) IIs ne sont pas
racistes mais ils ont le senti-
ment de subir une injustice, et
de payer pour les équivoques
qu’entraîne la situation du Qué-
bec au sein de la Confédéra-
tion.

Devant ces chiffres, devant
Ces faits, devant ces témoigna-
ges, deux attitudes possibles :
hausser les épaules, ou s’in-
quiéter. Lever les bras au ciel
ou agir. Les fédéralistes, eux,
haussent les épaules ou lèvent
les bras au ciel. Le RIN, lui,
s'est inquiété du sort deg tra-
vailleurs québécois: et c’est

pourquoi il a choisi l’action,

 

 
FERNAND BOUDREAU

Photo Robert Nadon
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DES ‘FRÈRES SÉPARÉS” PRENNENT CONSCIENCE
 

La REVUE ONTARIENNE
réclame un Québec libre

par Bernard MORRIER

Que nous racontent les adversaires de |’ Indépendance
du Québec? En nous vantant les charmes quasi inexistants
d’un beau Canada uni “from coast to coast”
sent que la sécession du Québec signifierait.

ils nous di-
a bréve

échéance, la disparition du français en terre d'Amérique
et que, de plus. nous n’avons pas le droit. nous du Québee,
d'abandonner à leur sort nos compatriotes de langue fran:
Gaise dans les autres provinces canadiennes.

La réponse la plus sensée à
cette argumentation boîteuse ne
vient pas d’indépendantistes
québécois; nous la trouvons
dans le premier numéro de “La
Revue ontarienne” de décem-
bre, une publication mensuelle.
évidemment de langue française.
qui se qualifie de “sioniste” et
dont les derniers mots de l’édi-
torial expliquent l'esprit qui l’a-
nime : “Nous croyons que seul
un Quebec fort et unilingue
(français) peut revaloriser le
fait français partout en Onta-
rio et au Canada’
Dans un article ‘de première

page, Jean-Claude Campeau
écrit ce qui suit: “La refrancisa-
tion chez les minorites n’est pas
plus souhaitable que possible.
certainement pas plus souhaita-
le que la ségrégation raciale

et religieuse qui appauvrit la
société. Mieux vaut, à mon
sens, être britannique, pleine-
ment engagé dans son temps.
que bilingue éternellement.
morbidement revendicateur de
mie

La meilleure façon
“Je dis que mes compa-

triotes canadiens-français qui
habitent hors du Québec ne doi-
vent pas exiger plus longtemps
que le Québec prolonge plus
longtemps son sort de minorité
ans la Confédération. Qui.

mieux qu’une minorité oppri-
mée, peut comprendre les aspi-
rations d’indépendance des peu-
ples colonisés? Le Québec a
sa vocation à lui, cette généra-
tion en témoignera. Et pour peu
que les Québécois et tous ceux
dont les ancêtres en sont issus
la comprennent, cette vocation
est formidable.

“Si home gallicus est appe-
lé à survivre en Amérique, ce
sera évidemment sur les bords
du Saint-Laurent et c’est là
quIl doit concentrer toutes ses
énergies nationales. La meil-
leure façon donc de favoriser le
fait français, c’est d'appuyer
toute initiative d’autodétermina-
tion de la part du Québec.
Pourquoi cela serait-il plus
étrange pour les Québécois que
pour les Asiatiques? Chaque
fois que les minorités approu-
vent les prises de position auto-
nomistes du Québec, ce sont
leurs propres intérêts qu’elles
défendent.

‘“Réconciliées avec la sou-
veraineté d'un Etat francais en
Amérique, elles (les minorités)
reconnaitront le puissant appui
d'un Québec muni des attribu-
tions que lui conférera l'indé-
pendance. A l'heure actuelle,
le Québec ne peut pas faire plus
constitutionnellement pour les
minorités que ne le ferait un
Etat ami. Tout au contraire.

“Nous avons acquis l'ha-
bitude du compromis au con-
tact de l’Anglo-Saxon = et, de
compromis en compromis, dans
les grandes comme dans les pe-
tites.choses, nous nous sommes
dépouillés de notre identité
française. Y aura-t-il un autre

grand compromis ? Les Cana
diens de langue anglaise se ren
dent bien compte qu’il faudra re
nouveler la constitution de quel
que façon. Eux qui ont tout,
exigeront que nous cédions en
core

Toujours... les statistiques

Plus loin, M. Campeau rap
pelle de plus que les statisti
ques démontrent que la popu-
lation francaise dans la Confé
dération s’en va en diminuant
par rapport au reste de la po-
pulation du pays, “parce que
nous avons laissé d'autres s’oc
euper de nos intérêts.”

Soulignant que les Canadiens
français constituent à peine 30
p.c. de la population canadien
ne, donc qu’ils ne peuvent s’at-
tendre. à l’égalité des responsa-
bilités et des droits, M. Cam
peau se demande qu"en serait-ii
sans l'indénendance du Québec

 

Bientôt, leur témoignage
Nous avons reçu trop tard pour
pouvoir la publier dans cette
édition une lettre émouvante du
directeur de LA REVUE ON-
TARIENME, Claude-Pierre Vi-
geant. Nous reproduirons done
en février des extraits de ce té-
moignage supplémentaire, et
présenterons — photo à l'ap-
puil — le confrère Vigeant. Mais
au fait, pourquoi, entre-temps,
n‘envoyez-vous pas une sout-
trintion à LA REVUE ONTA.
RIENNE qui en a un urgent be-
soin pour continuer son lucide
combat?

 

quand, dans quarante ans, les
Canadiens français ne seront
plus que 17 p.c. de la popula-
tion canadienne.

“Si la Confédération continue,
conclut-il, elle nous engloutira.
L'indépendance du Québec, c’est
cairement notre ‘dernière chan-
ce à nou
Nous > sommes convaincus,

pour notre part, que 200 ans de
régime britannique colonialiste
ne nous ont rien donné. “Ca
bouge maintenant au Québec”,
dira-t-on. “Vous vous amélio-
rez et à cause de tout ça vous
devenez intéressants”. ajoute-
ra-t-on. D’accord pour tout
ça, mais plus nous bougerons et
plus nous nous améliorerons,
plus nous serons différents des
Anglo-Saxons. Et c’est là que
nous ne pourrons jamais nous
entendre, justement, parce que
nous serons de plus en plus dit
férents. Vouloir nous incorpo
rer au Canada, c'est exactement
comme tenter de mélanger de
l’huile et de l’eau. Tôt ou tard,
l'indépendance du uébec
viendra. Aussi bien la faire
tout de suite.

LR. — On peut s’abonnei
«

à “La Revue ontarienne” au
prix de $2.00 par année, à l’a
dresse suivante: “La Revue on
tarienne”, a-s de Pierre Vi
geant, 390, avenue Princesse.
London, Ontario.
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Aimez-vous les lentilles ?

RENDEZ - VOUS EN MARS

Les deux conférences avec Ottawa

auront marqué le retour d'Esaü

parmi les Caradiens français ‘aux petits plats‘

par Paul ROCHON

On raconte, dans les Saintes

Ecritures, qu’un certain Esai,

fils d’Isaac et de Rébecca, ven-

dit un jour son droit d’aînesse

à son frère cadet, Jacob, pour

un plat de lentilles.

C'est à Pécole que nous avons

tous appris cela, bien avant

d’apprendre les mathématiques.

Mais, comme les petits Cana-

diens français sont de bien bril-

lants élèves, ils'ne manquent

jamais de demander au bon frè-

re qui leur enseigne:

— Qu'est-ce qu'un plat d
lentilles ? :

Et le bon frère, en véritable

puits de science, de répondre :

— C’est un plat de petits

pois!

Mais, comme les petits Cana-

diens francais, en plus d’être

de brillants élèves, sont de véri-

tables petits hommes d’affaires,

ils comprennent tout de suite

que ce grand bêta d’Esaü s’est

fait rouler par le bon Jacob. Et

ils crient à qui veut les enten-

dre :

— Ce n'est pas moi qui ven-

drais mon droit d’ainesse pour

un plat de lentilles !

Mais il ne s’en trouve pas un

seul pour demander au bon
frère:

— Qu'est-ce que c’est que le

droit d’ainesse ?

Heureusement, parce que le

bon frère ne savait probable-
ment pas que le droit d’aînesse

était le droit qu’avait l’aîné de

prendre, dans la succession des

parents, plus que les autres

enfants. Incidemnrent, pour les

bons fréres comme pour ceux

d’entre vous que la chose peut

intéresser, ajoutons que la

Constituante, (pas celle de l’U-
nion nationale) a aboli, en

France, le droit d’ainesse, vers

le milieu du XIXe siecle.

Mais, pour revenir en terre

québécoise, disons donc que les

sauvages qui peuplaient le Ca-

nada avant le venue des Fran-

çais avaient, en quelque sorte,

un droit d’ainesse sur nos ca-

tholiques ancêtres francais,

lorsque ceux-ci vinrent en Amé-

rique pour y propager la foi

chrétienne et y planter de pi-

euses croix, un peu partout.

Or, les Français n’avaient pas

de lentilles, mais ils avaient

de l’eau-de-vie. Et les sauvages

jugèrent qu’une gorgée d’eau-

de-vie valait bien un plat de

lentilles, et l’histoire d’Esaü

et de Jacob se répéta une fois
de plus, sur cette Terre, sous

l'oeil bienveillant des dévoués

missionnaires.

 

Pour nous, le RIN. a parlé
Le RIN suit de près l‘actualité, ne craint pas de prendre posi-

tion dans les journaux sur les problèmes les plus brûlants de l‘heure.

® Le 30 novembre, le RIN
se prononçait contre le principe
des conférences fédérales - pro-
vinciales (la conférence fiscale
s’était terminée la veille), et
fustigeait l’attitade équivoque
de Lesage.

@ Le 10 décembre, le RIN
réclamait la réouverture du
procès Coffin, et demandait au
gouvernement du Québec d’ins-
tituer une commission d’enqué-
te sur notre systéme judiciaire.

e Le 17 décembre, le RIN
s’opposait catégoriquement à la

suggestion de deux porte-paro- .

les de la Commission des Ecoles

Catholiques de Montréal visant

à la création d’un ministère fé-

dérai de l‘Education.

@ Et tout au long de no-

vembre, le RIN menait une effi-

cace campagne de propagande

contre la bière Kébec ... cam-

pagne qui força les autorités de

la brasserie Dow à modifier

l'annonce et l’étiquette du pro-

duit.

En cinq secs, les Français se

partageaient la succession cana-

dienne entre eux, tout comme

s'ils avaient été les premiers

installés en terre d’Amérique.

(La Constituante n'avait pas en-

core aboli le droit d’aînesse, en

France).

Les années passèrent et ce
fut au tour des Anglais de ve-

nir en Amérique, et ce fut au

tour des Francais de vendre

leur droit d’ainesse. Assez mau-

vais commerçants, toutefois, ils

n’eurent ni plat de lentilles, ni

gorgée d’eau-de-vie en retour.

Ils durent se contenter d’un peu
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de plomb, qu’on leur servit

d’ailleurs assez sommairement

à coups de mousquet.

Le droit d’aînesse en 1964

Et nous, brillants descen-

dants de ces brillants Français,

 

nous apprenons tout cela à l’é-.
cole et, forts de notre profond

savoir, nous répétons ce que

nous avons déjà dit en appre-

nant la pénible histoire d’Esaü

et de Jacob. Nous disons enco-

re, en ce début de l’an 1964:

JANVIER

 

RIN :

“Au Québec

 

l'indépendance par un PROGRAMME
Au Québec, des écoles se ferment, des professeurs font

la grève ... parce que le gouvernement manque d’argent pour

financer l’éducation. Pendant ce temps, Jes Québécois versent

80% de leurs impôts directs au gouvernement d'Ottawa.

L'Indépendance permettra au gouvernement de la nation

canadienne-française de récupérer Ja totalité du pouvoir fiscal.

Alors il sera possible de réaliser l’article 2 du programme du

libre,

gratuite à tous les niveaux”.

, Des écoles, des collèges, des universités pour tous. .. cela

ne vaut-il pas mieux que les Bomares ?

l'instruction sera

  
— Ce n'est pas moi qui ven-

drais mon droit d’ainesse pour

un plat de lentilles!

Eh bien! savez-vous- combien

on nous a donné pour notre
droit d'aînesse, en novembre

dernier, à Ottawa, lors de la

conférence fiscale entre le gou-

vernement fédéral et les gou-

vernements provinciaux?

Très exactement $7.67!

Oui! pour $7.67 per capita

(ou par téte de pipe) la provin-

ce de Québec, par la voix de

Jean (Esaü) Lesage, s’est enga-

gée à pactiser avec Ottawa et

avec cet “excellent diplomate”

qu’est M. Lester B. Pearson, prix

Nobel de la paix avi a doté le

Canada d’armes nucléaires.

Notre grand argentier, Jean

(Esaü) Lesage n’y a vu que du

feu, parce que Québec s’est clas-

sé deuxième dans le grand con-
cours de ramassage de miettes

disputé à Ottawa, en novembre.

Le championnat du ramassage

de miettes a été remporté par...

un Acadien (plus on courbe l’é-

chine, mieux on ramasse), M.
Louis Robichaud, qui a obtenu

$8.95 par tête pour les “pau-

vres” du Nouveau-Brunswick.

Viennent ensuite le Québec,

avec $7.67; la Nouvelle-Ecosse,

avec $7.49: le Manitoba, avec

$7.28; Terre-Neuve, avec $6.67;

YIle-du-Prince-Edouard, avec

$5.55; la Saskatchewan, avee

$2.64; la Colombie-Britannique,

avec $2.26; l'Ontario, avec

$2.20, et I’Alberta, avec $1.20.

M. Jean (Esaii) Lesage était

bien content, parce que Québec

avait ramassé 42 des $87 mil-
lions qu’Ottawa venait de laisser
tomber. Mais il a oublié, tout
grand argentier qu'il soit, de

faire le grand total des géné-
rosités d’Ottawa.

Bientot, les autres lentilles 
Si on fait le grand total de ce

que toucheront les provinces,

après avoir bien ramassé tou-

tes les miettes que M. Pearson

a laissé tomber de la table du

festin fédéral, (droits fiscaux,

péréquation et subsides spé-
ciaux aux Maritimes’ le classe-

ment est le suivant:

Terre-Neuve: $95.34 par habi-

tant.

We-du-Prince-Edouard: $90.25

rar habitant.

Nouveau - Brunswick: $75.31

par habitant.

Nouvelle-Ecosse: $72.69 par

habitant.

Ontario: $61.01 par habitant.

Manitoba: $58.63 par habitant.

Colombie-Britannique: $54.68
par habitant.

Saskatchewan: $53.00 par ha-

bitant.

Québee: $50.02 par habitant.

Alberta: $44.67 par habitant.

~ Mais Jean (Esaü) Lesage a

trouvé cette conférence si amu-
sante qu’il a invité toutes les

provinces et Ottawa à recom-

mencer. Cette fois, à Québec en
mars prochain.

Aimez-vous les lentilles?

’ , x \

Quelqu’un se prépare à nous

en faire avaler un autre plat!

 

. Récents discours

de Guy Pouliot
Depuis trois ans, on parle in-

dépendance au pays du Qué-

bec. Et pas seulement dans quel-

ques cercles fermés... À preu-

ve, la fréquence des discours et

conférences des militants rinis-

tes, devant des auditoires aussi

variés qu‘attentifs.

Aussi, durant les six dernières

semaines, le président du RIN,

Guy Pouliot, adressait la paro-

le aux étudiants des universités

Laval et Sherbrooke, aux mem- ’

bres du Jeune Commerce de St-

Georges de Beauce, ainsi qu'aux

électeurs de Rosemont à Mont-

réal et de St-Jérôme. Me Pouliot

prenait également la parole aux

postes de télévision de Chicou-

timi et de Rimouski.
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par Guy POULIOT,

président du RIN

La première condition
de la réussite pour Je
RIN c’est d'expliquer
clairement son but à
tous; c’est de dissiper
beaucoup d’équivoques
créées par nos adversai-
res, et quelques malen-
tendus créés par nous-
mêmes.

L’idée de l’Indépendan-
ce est claire et noble.
Nous constatons que la
forme constitutionnelle
actuelle du Canada divise
la société d’aujourd’hui
en deux grands groupes,
et que l’un de ces grou-
pes, le groupe canadien-
français, est obligé pour
vivre, pour exercer dans
une certaine mesure ses
facultés, de payer une
sorte de dîme au groupe
anglo-canadien.

$600 PAR FAMILLE

Voici une multitude
dépassant cinq millions
d’êtres humains, de ci-
toyens : dans leur propre
pays, le Québec, ils ne -
possèdent rien. Comme,
pour travailler, ils au-

L’INDÉPENDANCE PACE 5

 

raient besoin d'usines, de
machines et de ressour-
ces monétaires qu’ils
n’ont pas, ils sont obligés
de se mettre à la dispo-
sition du groupe anglo-
saxon qui possède les
moyens de production.
Et naturellement la clas-
se capitaliste anglo-sax-
onne ne se borne pas à
récupérer ses frais d’in-
vestissement. Sur le pro-
duit du travail ouvrier ou

: agricole canadien - fran-
çais, elle prélève chaque
année une part importan-
te, la plus importante du
Canada.

En même temps, l’im-
pôt fédéral sous toutes
ses formes, impôt direct
et impôt indirect, rogne
le salaire déjà plusieurs
fois rogné de nos ou-
viiers et de nos cultiva-
teurs. Non pas pour pour-
voir seulement à des dé-
penses d’intérêt commun
à tout le Canada, mais
pour consolider la toute-
puissance dé j à acquise
des Anglo-Saxons aux dé-
pens des Canadiens fran-

cais. Les compies publics
du Canada, pour n’impor-
te quelle année financiè-
re, prouvent hors de tout
doute que chaque famille
québécoise subit une
fraude d’au moins $600
pour chaque année que
dure la Confédération !

Les citoyens canadiens-
français du Québec ne
décident point, ils ne con-
tribuent point à décider
quel travail sera fait chez
eux. C’est sens les con-
sulter, c’est souvent à
leur insu que le capital
anglo-saxon suscite ou
abandonne telle ou telle
entreprise. Les Cana-
diens français sont les
manoeuvres du système
capitaliste anglo-saxon.
Ils vont à des fins qu’ils
n’ont point voulues par
des moyens qu’ils n’ont
point choisis.

LE PRIX
DU CHOMAGE

Mais ce n’est pas tout.
Par une injustice suprê-
me, les ouvriers québé-

cois, qui forment la ma-
Jorité des citoyens, por-
tent souvent, par le fait
d’un chômage qui est le
double de celui d’ailleurs
au Canada, les terribles
conséquences de l’anar-
chie d’une production
qu’ils ne sont pas libres
d’orienter.

N’être pas libre et être
responsable, n’être même
pas consulté et être châ-
tié, voilà le destin para--
doxal du peuple canadien-
français dans la Confédé-
ration.

Toutes ces miséres,
tous ces désordres et tou-
tes ces injustices vien-
nent de ce qu’en fait un
groupe ethnique monopo-
lise les moyens de pro-
duction, et impose sa loi
a un autre groupe ethni-
que.

Il faut donc brisercet-
te suprérr .…e d’un grou-
pe ethnique. Il faut af-
franchir le groupe oppri-
mé. Il faut abolir dans le

Québec toute différence

 

de groupe en transpor-
tant à l’ensemble des ci-
toyens les moyens de
production qui sont, au-
jourd’hui, aux mains d’un
groupe, une force d’ex-
ploitation et d’oppres-
sion.

Dans l’état présent de
l’humanité, où seuls ont
de la force les organis-
mes nationaux, il n’y a
que la nation québécoise
libre et indépendante qui
puisse affranchir tous les
individus vivant au Qué-
bec. C’est l’Indépendance
québécoise seule qui
fournira le moule où sera
coulée la justice nouvelle.

 

 

e L'Indépendance

par la preuve !

Quand Ottawa s’occupe du
Québec: notre Etat a conclu
une entente avec le gouver-
nement français. Dix fonction-
naires devaient aller étudier
l’administration à Paris. Otta-
wa, voyant là une bonne af-
faire, a décidé d’en profiter
et a forcé le gouvernement du
Québec à accepter deux fonc-
t'onnaires fédéraux qui pren-
dront évidemment la place de
deux provinciaux... Agakuk
pleure au Nouveau-Québec:
d'après le ministre fédéral du
Nord, M. Laing, les Esqui-
maux sont heureux du sort
qu‘Oftawa leur fait. Et “le
gouvernement fédéral n‘a ja-
mais suscité d‘animosité con-
tre le gouvernement provin-
cial‘’. Ce n’est justement pas

ce que René Lévesque a
“’pour son dire’.

La démarche des étudiants
auprès de Gordon, l’an der-
nier, était ‘“‘une dernière ten-
tative”. Mais c’était trop fort,
il fallait récidiver cette année
sur l’épaule de McGregor. Et
l’an prochain? Et l’année sui-
vante? Non. Il faut en finir
avec ces éternelles ‘‘dernières
tentatives’ et bâtir l’avenir
au Québec... Charlotte Whit-
ton s'oppose à ce que la capi-
tale fédérale soit bilingue.
Frank Howard, député néo-
démocrate, lui donne raison et
ajoute qu’’’Ottawa n’a pas
plus de raisons d’être bilin-
gue que Kitikat ou Vancou-
ver”. D'accord! Whitton et
Howard devront faire la mê-
me preuve quand nous appli-
querons le même principe à
Montréal, Sherbrooke, et
Hull...
Glen Shrotliffe, profes-

seur à l’université Queen’s,
écrit à Ti-Jean Québec que
les Anglo-Saxons prennent

un plaisir pervers à ignorer
le français. C’est pour ça
que plus d’un demi-million
de Canadiens français vivant
en dehors du Québec sont
totalement assimilés à la so-
ciété anglophone... Crest
$20,000,000. de NOS dollars

que le gouvernement du

Québec engagera dans la cé-
lébration des fêtes du cen-

tenaire de la con-con-con, de

ja CON-fédération...

La laminerie de La Mal-
baie, usine de la Reynolds
Extrusion Sales, portera un
nom français, engagera une
moin-d’oeuvre et des techni-
ciens canadiens-français, et
il ne sera pas requis de sa-
voir l’anglais pour y travail-
ler. René Lévesque : “Bien-
venue au capital étranger,
sil accepte nos conditions
dont la première est qu’il ne
tente pas de nous COLONI-
ER” ... Si vous avez lu

dans LE DEVOIR qu‘Ottawa

Ne 47

‘ |EY © FB 5   
verse au Québec 2 p.c. de
plus qu'il perçoit dans la pro-
vince, dites-vous que c‘est
faux et que l’auteur de l‘ar-
ticle, Jean-Pierre Fournier,
sera le premier à le reconnaî-
tre. Tu parles ! ! |

Dans les journaux du 17
décembre : Guy Rouleau dé-
clare que TCA a eu raison
de choisir le DC-9, puis, co-
lonne voisine : les avionne-
ries du type Canadair sont
dans une situation précaire.
Eric Kierans répète a To-
ronto ce qu’il a dit à Jean-
Marc Léger: “Oui, je de-
meurerais citoyen d’un Qué-
bec indépendant” ...

Chiffre de vente de “La
Québecquoise” pour sa pre-
mière année : plus de $1,000,-
600. Expansion considérable
de La Société des Tabacs
Québec ... La Grande-Breta-
gne trouve absolument via-
ble la construction de l’acié-
rie québécoise...

[S à VOUS

 

© Divers

Le secrétariat du RIN à
Montréal regorge de matériel
de propagande. On ne le sait -
pas assez (tél: 721-6092).
Faudra en reparler... Les
indépendantistes ont tou-
jours leur club social : DA-
GUIBOU, 1933 ouest, rue Ste-
Catherine ... Deux rinistes
bien connus ont fait oeuvre
créatrice récemment. Pierre
Renaud a tenu une exposi-
tion réussie de ses monotypes
à la Galerie du Siècle. Andrée
Ferretti a publié de char-
mants livres pour. enfants
qui ont été lancés a Québec

Bon voyage dans le p’tit
train du nord de la vie à Ly-
siane Gagnon et André d’Al-
lemagne dont le mariage sera
béni le 25 janvier. .

Ti-Jean attend VOS petits
potins ... Car pour avoir ua
pays a son goût, Ti-Jean Qué-
bec est capable de tout.
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LA CHRONIQUE DU CONGRÈS

Pour chacun de nous,
ce sera le choix
de la dernière chance

par Rodrigue GUITTE
“IL faut nous définir nettement;
tant pis si on est moins nom.
breux, pourvu qu’on soit unis.”

Il est temps de faire no-
tre choix. Notre heure de
vérité approche Le congrés
de mai 1964 sera l'occasion
ou jamais de se définir et
de se donner des instru-
ments efficaces, Le temps
presse. Nous arrivons à la
croisée des chemins : de ce
choix dépend la réussite ou
la faillite de.notre lutte.

Je vois trois options ; il
faudra nous définir soit
comme parti traditionnel,
comme parti révolutionnai-
re, ou comme parti de pres-
sion.
Pour ma part, mon choix est

fait. Je renonce aux méthodes

corrompues de l'électoralisme
traditionnel. Je renonce égale-
ment aux méthodes faussement
nationalistes des mouvements
dits ‘‘patriotiques”’. Et j'ai choisi
la REVOLUTION DEMOCRATI-
QUE. Entre la voie de la corrup-
tion, la voie de la revendication
el la voie de la libération, j'ai
choisi la libération.
Notre atout principal réside

là : offrir au peuple, qui en a
d’ailleurs grandement besoin,
un parti dissocié des éléments
rétrogrades et réactionnaires de
notre société, un véritable parti
de LIBERATION NATIONALE
au service du peuple.

Si ce choix semble facile. c’est
peut-être que l’on oublie un peu
trop facilement le sens vérita-
ble du mot révolution, et le sens
que nous voulons donner à un
véritable PARTI REVOLUTION-
NAIRE.

Je définis mon choix. Le parti
révolutionnaire sera un parti po-
pulaire, un parti fort et disci-
pliné. un parti organisé.

 

"SIR" LAMONTAGNE,

pere du séparatisme
par André d'ALLEMAGNE

Il y a quelques années, les
centralisateurs fédéralistes s’e
taient trouvé un slogan: l’inté-
gration lucide. On sentait tout
de suite que cela rimait avec
suicide et que leur politique.
par la concentration du pouvoir
à Ottawa, ne pouvait qu’entrat-
ner l’assimilation définitive du
Canada français. Depuis, les fé-
déralistes ont modifié leur voca-
bulaire: ils nous parlent main-
tenant de “fédéralisme coopéra-
tif”,sans jamais nous dire, d’ail-
leurs, ce qu’ils entendent par là.
Heureusement, il y a M. Mau-

rice Lamontagne, président du
“Privy Council” qui, lui au
moins, a le mérite d’être assez
clair. On sait que M. Lamonta-
me est un des principaux con-
-eillers de M. Pearson et qu’il
‘oue un rôle de premier plan
lans l’élaboration des politiques
dlOttawa. Bien plus que les Fa-
vreau, les Chevrier et autres
"gents de propagande, c’est lui
ui exprime le véritable point
le vue des maîtres actuels du
‘anada “coast-to-coast”. C’est lui
ui peut nous expliquer ce qu'est
e “fédéralisme coopératif”.

ll a choisi

Que dit donc M. Lamontagne
ur le conflit qui oppose, plus
ortement que jamais, les deux
euples auxquels l’histoire à
mposé cette aventure sans is
ue qu'est la Confédération? Va
il nous raconter, selon le the-
ne courant de la propayande
édéraliste, que son Canada es1
ait de deux nations qui doivent
‘entendre dans des conditions
l'égalité et de bla-bla-bla?
Non. M. Lamontagne, lus.

-emble avoir au moins compris
w'aujourd’hui il faut choisir. Il
fait, son choix: contre Québec.

! a choisi Ottawa.
“Il n'y a, nous dit M. Lamon-

ugne, qu‘une seule mation au
’anada.”
Voilà! C'est clair. Les deux

iècles qu’a vécu le peuple ca
‘adien-français, avant la Con
uête, ne comptent pas. Les Ca
1adiens français ne sont qu'une
sorte d’appendice, une simple
artie de ce “grand tout” créé
on 1763: la “Canudian Nation”.
Car l'important, pour M. La-

montagne, ce n'est pas l’histoire
ni la perconnalité des peuples.
mais plutôt la loi imposée au
plus faible par le vlus fort. La
nation, pour lui, ce n'est pas

 
Cl

une chuse humaine mais une
structure juridique, donc intou-
chable. M. Lamontagne con-
fond entre la nation et l’Etat. et
oublie que l'Etat a pour seule
raison d’être de servir la nation.
Cette façon de penser est à la
base même de tous les impéria-
lismes. C'est en vertu du mé-
me principe, au fond. que les
nazis voulaient faire “l'unité”
de l’Europe sous Végide de
l’“Etat” allemand. C’est en ver-
tu du même principe que les ré-
gimescolonialistes refusaient de
reconnaître aux peuples conquis
le statut de nation. Est-il be-
soin de dire à quel point ce
principe est périmé et à quel
point il est contraire à l'essence
même de la démocratie?

‘ Les tièdes

Mais il y à plus. La concep-
tion que semble se faire M. La-
montagne ‘de la suprématie de
U“Etat” l'entraîne à bien d'au-
tres attitudes qui sentent fort
le colonialisme. Ainsi, pour M.
Lamontagne, tous les “tièdes”.
tous ceux qui ne défendent pas
aveuglément le régime, sont des
adversaires. des “cryto-sépara-
tistes’’, et il ne se gêne pas pour
leur reprocher de “ne pas sou-
ligner avec assez d'énergie les
dangers du séparatisme”. Pour

UN PARTI POPULAIRE

Il faut jeter un nont entre la
théorie et la vie. La libération
nationale, la décolonisation se-
ront l’oeuvre du peuple. L’es-
sentiel est de se faire compren-
dre par le peuple, c’est ainsi que
nous deviendrons forts.
Assez d’acclamations et de ré-

solutions. Il est temps de se
mettre au travail. Il faut s'atteler
à l'immense tâche : expliquer
aux masses. On aurait tort de
mépriser la valeur de l‘’éduca-
tion, de l’information dans la

 

AU FORUM DU CONGRES

Avec son premier numéro de
1964, L'INDEPENDANCE ouvre
un Véritable petit forum en pré.
vision du congrès qui aura lieu
au mois de mai prochain. Notre
journal a décidé de s'adresser
ainsi à des militants et sympa-
thisants du RIN auxquels il de-
mande d’‘énoncer, sur la place
publique, les grandes lignes de la
pensée ou de l’action qui, à leurs
yeux, devraient inspirer nos pri-
ses de position quand le moment
sera venu de prendre part à cette
grande assemblée générale des
membres. ll est évident que,
dans un tel forum, des courants
d'idées divers peuvent s'affronter

partir desquels les indépendan-
tistes verront à fixer leur choix!

 

politisation du peuple. Sans l‘as-
semblée d’information, les as-
semblées de groupes de toutes
sortes, les contacts personnels,
jamais la masse na pourra pas-
ser d’une discipline colonisée à
une discipline consciente. on
peut tout expliquer au peuple à
condition qu’on veuille vraiment
qu’il comprenne. Il faut se dé-
barrasser de l’idée bourgeoise et
méprisable que les masses sont

 

M. Lamontagne. on dirait bien
quele rôle principal des “chefs

> du Québec estde se
faire les agents de propagande
d'Ottawa, dang la bonne vieille
traditiondes “rois nègreside

‘est dans cette même tradi-
tion, d’ailleurs. que s’insère un
autre thème préféré de M.
montagne, selon lequel le Qué.
bec ne pourrait se passer du Ca-
nada. “Que feriez-vous sans
nous?” disaient les Anglais aux
Irlandais. aux Cypriotes, aux
Sud-Africains, aux Indiens.
“Vous savez bien que vous ne
pouvez pas vous passer de
nous!” disaient les Français aux
Marocains. aux Tunisiens. aux
Algériens, aux Indochinois.
Et M. Lamontagne va jusqu’à
nous dire, avec toutes les appa
rences du sérieux, que c'est Ot-
tawa qui mous protège contre
Pannexion aux Etats-Unis!

Salut papa!

Les déclarations de M. La-
montagne constituent une véri-
table anthologie du colonialis-
me. Elles ont le grand mérite
de porter de durs coups aux il-
lusions de ceux qui veulent à
tout prix en garder. 11 nous dé-
crit le régime d’Ottawa tel qu’il
est vraiment: centralisateur, im-
périaliste et colonialiste. Il nous
fait comprendre que le *‘binatio-
nalisme” avec toute sa sauce
n'est qu ‘un thème de propagan-
de et qu’en réalité. il ne doit y
avoir, dans l’esprit des fédéra.
listes. “qu'une seule nation au
Canada” et qu'un seul Etat pour
le gouverner. Et, comme dit M.
Lamontagne à l’intenlion des
Québécois: “il en sera ainsi aus-
si longtemps que nous vivrons
dans un même pays”.

Il ne serait que juste de no-
tre pari de saluer en M. La-
montagne un des “pères du se-
paratisme”.

incapables de comprendre. Nl
audra aussi apprendre à sortit
des villes et montrer aux masses
déshéritées et exploitées que
c’est pour elles que l'on travail
e.
Notre premier objectif doit

être de cré u Québec une
CONSCIENCENATIONALE, En
trois ans de lutte, souvent hé-
roique, le RIN a réalisé, pour
lui-méme et pour le peuple du
Québec, des conquêtes qui ont
coûté à d’autres peuples des di-
2aines d’années d’efforts. Notre
voie est tracée : ces efforts doi-
vent être dorénavant dirigés
vers ce peuple,

UN PARTI FORT ET
DISCIPLINE

Il est temps d'en finir avec
“ l’amateurisme, les cercles épars.
les initiatives divergentes. Le
parti sera UN, discipliné, hié-
rarchisé, sans aucunefraction ni
groupuscule, rigoureusement sé-
paré de toutes les autres ten-
dances politiques. Pour ce faire,
il faudra une direction qui con-
trôle avec fermeté et force. Une
direction qui fonce avec  clair-
voyance. qui risque avec pru-
ence.
La formation des militants est

essentielle. Tant pis si nous ga-
gnons lentement nos partisans.
nous les voulons conscients. Il
faut dorénavant militer pour la
qualité. Notre tâche est de veil-
ler à la fermeté, à l’intransi-
geance, à la pureté de notre par-
ti. Nous ne saurions que faire
des opportunistes dans une lut-
te de libération.

UN PARTI ORGANISE

La pierre angulaire de notre
lutte est l’organisation, mainte-
nue par la discipline, la hiérar-
chie. et une stricte division du
travail et des tâches. A une di-
rection centralisée et dynami-
que doivent correspondre une dé-
centralisation des besognes et
une planification de l'action.
Plus grande sera la spécialisa-
tion des responsables dans les
différents secteurs de leurs acti-
vités, plus ils perfectionneront
les procédés de travail ; plus les
militants s’‘enfermeront, avec un
dévouement absolu, dans un tra-
vail infime, morcelé, invisible,
apparemment insignifiant, et
plus solide sera l’ensemble du
parti.

Le véritable militant est un
révolutionnaire professionnel.
On lui demande ducourage quo-
tidien pour accomplir une beso-
ne humble: distribution de
racts, distribution du journal,
manifestations. vente de billets,
organisations d’assemblées, etc.

CONCLUSION

Le succès de notre lutte sup-
ose la clarté de nos objectifs.

la connaissance des techniques
pour y arriver, la conviction pro-
nde que ce n’est pas pour

nous mais pour le peuple que
nous luttons, et enfinla volonté
de vaincre. Pour mettre en dé-
route la machine coloniale, pour
transformer les hommes, il faut
élever la CONSCIENCE du ci-
toyen.

Dans ce sens, le congrès de
mai sera un défi: à nous de se
préparer à le relever.

  

JANVIER
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Nous n'irons plus chez McGregor

... car nous irons plus loin!
par Edouard DOUCET

Donald Gordon insulte les Canadiens francais au Parle-
ment fédéral, l’an dernier. Des manifestations s'ensuivent
partout au Québec, et même à Ottawa. Place Ville-Marie, à
Montréal, on brûle en effigie le président des Chemins de
fer nationaux et on exige sa démission. Résultat ? Donald
Gordon est toujours en fonction et la société d'Etat qu’il
dirige n’a encore apporté aucune modification de ses struc-
tures qui puisse donner satisfaction aux nôtres. -

Et de une!

Gordon McGregor, peut-être
plus arrogant encore que son
devancier, vient de refuser de
déposer devant le comité parle-
mentaire de la Chambre des
communes, à Ottawa, le rap-
port des experts qui a motivé
le choix du DC-9 pour TCA. Te
président de cette autre société
d’Etat refuse également d’adop-
ter l’appellation Air - Canada
pour la compagnie d’aviation
qu’il dirige. Les étudiants déci-
dent alors de manifester, tou-
jours Place Ville-Marie, et font
des représentations à monsieur
McGregor par l'entremise de
leurs délégués. Mais on peut hé-
las ! douter du succès de leurs
démarches puisque tous les dé-
putés, à une ou deux exceptions

près, appuient l'attitude du pré-
sident d’Air Canada

Et de deux!

Le systéme crée
les Gordons

Et de trois ?,
fre ?..,

Pourquoi pas ? Il semble en
effet que chaque année nous
vaudra désormais une nouvelle
gordonnerie . .. qui nous rendra
chaque fois ‘Gros-Jean-Baptiste
comme devant. Car c’est bien
joli de protester, mais n’ous
lions pas que les “injustices

dont nous sommes l’objet sont
causées par le système même

.» et de qua-

Qui crée les Gordons!

 

Faut-il s'étonner alors de ce
que la quasi-totalité des députés
fédéraux approuvent la désin-
volture du président d’Air Cana-
da ? Après tout, le DC-9 ne se-
ra-t-il pas construit — partielle-
ment — à Toronto ? tandis que
l’avion français Caravelle, lui,
aurait été fabriqué à Mont-
réal... Cela prouve une fois de
plus que les Anglo-Saxons ont
bel et bien LEUR gouverne-
ment: Ottawa ! Même qu’ils en
ont neuf autres, histoire de s’as-
surer la majorité lors des con-
férences fédérales-provinciales,

L'affaire MceGregor — il faut
bien l’appeler par son nom puis-
que les Anglais ont le sens des
“affaires” dévoile une fois
de plus cette vérité toute nue,
cette vérité impudique que les
âmes délicates ne veulent pas
regarder en face tellement elle
est hideuse: nous sommes un
peuple CONQUIS! Seule I'In.
dépendance nous donnera la di
gni

Tel est le sens de fa collabo-
ration du R.I.N. à la manifesta.

tion étudiante de décembre der-

nier,

Les FÉDÉRALISTES lancent

un ballon d’essai: FAVREAU

Le ministre d’Ottawa déplore

une situation dont il n’a pas compris les causes

par Pierre BOURGAULT

‘Favreau reproche au Québec son apathie en matière
d'immigration”.
19 décembre dernier.

Une belle manchette pour “La Presse’ du

M. Favreau est ministre de l'immigration à Ottawa.
C'est la nouvelle idole des fédéralistes. On lui accorde tou-
tes les qualités, tous les talents, toutes les bonnes intentions
du monde. On n’est pas loin en certains milieux de crier au
génie. C’est à croire que ceux qui le montent aux nues de
cette façon n'ont jamais rencontré notre digne ministre.
C'est à croire quel’insignifiance est devenue la meilleure
qualité d'un homme d'Etat.

Mais 1a n'est pas notre propos.
ll s’agit bien encore une fois
d’accuser M. Favreau de faire
comme tous les fédéralistes :
c’est-à-dire de nous parler avec
grandiloquence de problèmes dont
on refuse d'analyser les causes.

Les deux raisons

M. Favreau accuse le Québec
de ne pas favoriser l’immigra-
tion. C’est vrai. Mais pourquoi le
ministre ne s’est-il pas deman-
dé pourquoi ?

Je vois, pour ma part, deux
_raisons principales qui nuisent à
l'immigration chez nous. La pre-
mière, et de loin la plus impor-
tante, est qu’on ne peut décem-
ment demander à une population
à grande majorité française de
favoriser l'installation d’immi-
grants qui, par la force des cho-
ses, deviendront en très peu de
temps des facteurs importants
d’assimilation au grand tout ‘‘ca-
nadian’

Qu’est-ce que font la plupart
des immigrants en arrivant au
Québec ? Hs apprennent l’an-
glais (c’est normal puisque c’est
a langue dans laquelle on ga-
gne sa vie dans ce beau pays où
on est,semble-t-il, “maitres chez

Evidemment, la plupart des im-
migrants refusent d’apprendre le
français puisque cette,Ç langue
ne peut leur servir.

Très bientôt ils deviennent plus
“canadian” que les “Canadians”
eux-mêmes et commencent à for-
cer Je pauvre petit Canadien fran-
çais à lui parler anglais. On
pourrait citer les exemples par
milliers de cet incroyable phéno-
mène, sans doute unique au mon-
de, d'immigrants qui imposent
une langue étrangère à la ma-
jorité des habitants d'un pays,

Le Canadien français n’est pas
plus bête qu’un autre. D’instinct
il rejette une forme aussi odieu-
se d’assimilation et d’instinct il
refuse les immigrants parce qu’ils
menacent sa propre survie. C’est
normal non ? Et les fédéralistes
ont beau jeu d’accuser les Ca-
nadiens français de xénophobie.

Le Québec s’ouvrira à l’immi-
gration lorsqu’il sera sûr de pou-
voir assimiler les .immigrants,
c’est-à-dire lorsqu’il sera devenu
unilingue français, pas avant.
‘est comme ca dans tous les

pays du monde sauf ici où nous
sommes ‘‘maitres chez nous”.

Ka deuxième raison est évi-
demment notre système d’éduca-
PEN a. À tat NL pond mene A

immigrants qui,

barrières. M. Favreau n'a rien
à voir dans ce problème. Il nous
appartient de le régler nous-
mêmes. Quand nous aurons ou-
vert des écoles où les enfants
de toutes religions pourront s’ins-
truire sans que préjudice leur
soit fait, des écoles neutres, nous
pourrons alors commencer à as-
similer une grande partie des

pour être por-
tés vers la, culture française, ne
sont pas pour autant catholi-
ques,

La réalité : deux solutions 
Ces deux problèmes, leR.I.

les a envisagés depuis oto,
et son programme prévoit que le
Québec indépendant sera wunilin-
gue français et que le gouver-
nement verra à établir des éco-
les neutres au Québec. Il est évi-
dent que ces articles sont d’a-
bord et avant tout mis de l’avant
au profit des Canadiens fran-
çais eux-mêmes, mais ils rejoi-
gnent facilement d’autres grou-
pes, dont celui des immigrants.

Le R.I.N. est le seul parti po-
litique au Québec à prôner ces
deux solutions. Il est temps que
M. Favreau se rende compte
qu’il ne sauvera pas la Confédé-
ration en nous faisant de grandes
déclarations sur des problèmes
quetout le monde trouve évidents
mais dont les fédéralistes conti-
nuent à cacher les causes.

L'immigration, M. Favreau,
nous sommes pour. Mais si vous,
vous avez accepté d’être assimi-
lé par les ‘“Canadians”, nous,
nous refusons d'être assimilés
par qui que ce soit.

Et soyez sans crainte, M. Le
Ministre, après l'Indépendan
nous rapatrierons nos gros
AD ave
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“Le RIN

L’INDÉPENDANCE JANVIER

esi une école de démocratie” (Yves Michaud)
 

  

par André BROCHU

 

Le R.I.N. n’est pas un parti politique traditionnel. Alors

que ceux-ci sont fondés sur des intérêts — ceux des diri-

geanis ou, au mieux, ceux d'une classe privilégiée (le parti

libéral, dans son ensemble, sert les intérêts d'une bourgeoi-

sie ruébécoise en train de se constituer), le R.I.N. fonde

son action d'abord et avant tout sur une pensée politique,

elle-même fondée sur les intérêts du peuple québécois.

Cette pensée sera forcément

nationale et sociale; elle vise à

la libération du peuple, mais aus-

si de l'individu à l'intérieur du

peuple, à l’intérieur de sa classe.

Il est évident qu’on ne saurait

rejeter l’asservissement anglo-

saxon sans rejeter du

coup le régime capitaliste et les
institutions pseudo - démocrati-
ques qui l’ont permis.

Des assemblées de salon

aux cours

Pour ce faire, il importe de

créer une pensée nouvelle, adap-
tée à notre milieu, à uos aspi-

rations, à nos exigences. La

R.I.N. s'y efforce depuis 3 æns;

cette pensée s’est expritnée dans

quelques publications, dans plu-

sieurs assemblées et de fort

nombreuses conférences.

Parmi celles-ci, les plus iaté-
ressantes sont sans doute les

conférences de salon, où l’on ex-

pose l'idéologie de l’indépendau-

te a un public restreint et où l’on

répond aux questions particuliè-

res des assistants. Elles permet-

tent un contact étroit avec le pu-

blic et sont d'une grande affica-

cité. J'ai eu moi-même f’occa-

Sion d'accompagner M. Guitté

dans une de ces conférences, et

jai pu constater tout le profit

qu'il y a à rencontrer un public

précis, doté d’une mentalité, de

préoccupations précises.

Acluellement, le R.I.N. donne

une série de cours visant à la

formation de porte-parole nou-

veaux auprès de la population.

Cette initiative était nécessaire.

Elle permet, à ceux qui désirent

militer vraiment dans les cadres

du parti, de dominer et d’appro-

fondir la pensée sans laquelle la

cause de l'indépendance ne sau-

rait être justifiée.

Comment on devient

révolutionnaire

Réaliser la synthèse entre la

pensée et l’action au Québec, tel

est le but premier de tout mou-

vement révolutionnaire. Et les

cours de formation sont un élé-

ment indispensable de l’action du

parti. Tous les membres se doi-

vent, au nom même de l’action

qu'ils prétendent exercer, de pos-
séder les structures de pensée

totale qui leur permettent de si-

tuer les problèmes, de quelque

ordre qu'ils soient; de voir leur

plus ou moins grande importan-

ce en regard de la situation glo-

bale; de compreudre les rela-

même |

tions qu'ils entretiennent entra

eux, etc. Ainsi seront-ils plus en

mesure de participer à la vie, à

l’évolution du parti et du milieu.

Un révolutionnaire, c’est avant

tout un individu conscient de

toutes les données de sa situa-

tion, capable d’apprécier à leur

juste valeur les directives qu’il

reçoit de son parti, et capable de

porter au sein de la population

les idées qui l’animent.

Ceci dit, je voudrais donner ua

bref aperçu des cours qui ont eu

lieu jusqu’à ce jour, et les situer

les uns par rapport aux autres,

de façon à indiquer le lien qui

les unit.

Maurice Séguin 1

réponse spontanée

Les trois premiers, qui ont
connu un grand succès, furent

donnés par le professeur Mauri-

ce Séguin, professeur d'histoire à

l’Université de Montréal. Avee

une précision de détail et une

force de synthèse peu communes,

le professeur Séguin a montré

comment, depuis le lendemain de

la Conquête, le séparatisme sous

diverses formes avait été une ré-

ponse spontanée à la situation

de minorité qui nous était faite.

Il est indispensable à la pensée

indépendantiste de connaître la

tradition, très profondément an-

crée dans l’âme de notre peuple,

à laquelle elle se rattache ; de

comprendre par quels aspects

elle-lui est supérieure, et com- -

ment elle réconcilie aujourd'hui

la tradition et le progrès.

Aquin, Bourgault, Verdy,

d'Allemagne

Ces cours furent suivispar une

conférence de M. Hubert Aquin

portant sur notre situation de co-

lonie; M. Aquin, qui est consi-

déré à juste titre comme l'un des
plus éminents représentants de

la pensée québécoise, a défini le

phénomène de colonisation tel

qu’il s'est manifesté à travers

les âges, et a marqué les points

communs et les différences entre

divers types historiques de colo-

nies et la nôtre.

Après ‘ces vues historiques et

socio-culturelles, M. Pierre Bour-

gault a esquissé dans son en-

semble la pensée révolutionnaire

du R.IN. en ce qui a trait-aux

domaines politique, culturel, so-

cial et économique, el insisté sur

le fait que, dans tous les domai-

nes, l'indépendance est la solu- 

situationtion normale A

anormale.

une

Puis M. Pierre Verdy, en deux

cours, à présenté une analyse

constitutionnelle de l’Acte de l’A-

mérique du Nord Britannique,

Acte sur lequel est fondée la

Confédération actuelle; il a mon-
tré comment elle desservait im-

manquablement les intérêts - du

Québec, et réfuté les mythes fé--

déralistes selon lesquels nous

n’avons pas su réclamer les pou-
voirs qui nous appartiennent.

Enfin, M. d'Allemagne a pré-
senté un ‘historique excellent du

 

Programme 1964

L'Ecole de formation politique

du RIN (gratuité scolaire tota-

lel) reprendra son programme

au collège Valéry, 3565 rue Pa-

pineau, lundi soir le 13 janvier,

à compter de 8 h., avec un cours

de Massue Belleau sur le pro-

gramme politique du RIN. Puis

viendront les cours de Guy Pou-

liot (le 20) sur la démocratie,

seux de Gabriel Maranda (le 27)

sur le binationalisme et l‘Indé-

pendance, et le 3 février sur ie

Québec dans un contexte nord-

atlantique. I! est probable qu'on

donnera peu après le cours de

Jean-Marc Léger (place du Qué.

bec dans le monde) qui a été

cancellé le 16 décembre. On par- }

le beaucoup aussi dun cours

d'organisation politique et de

stratégie électorale, qui serait

donné par Pierre Léger.

 

R.IN. et souligné la genése de

la pensée indépendantiste en re-

lation avec l’évolution que con-

nut le milieu pendant ses trois

ans d’existence.

Ce qu’il faut maintenant

aborder

Jusqu’ici, on n’a pas. encore

abordé sérieusement  l‘aspect

économioue, ni esquissé l’orien-

tation politique et sociale que l’on

désire donner au Québec après

Vindépendance. Il faut regretter

d’ailleurs le manque de préci-

sions officielles sur ces divers as-

pects, et espérer que le R.I.N.
élimine un jour les contradictions

internes (reflets des contradic-

tions mêmes de la situation, qui

par contre évolue très vite et en

viendra sans doute assez rapide-

ment à se clarifier) qui limitent

présentement son action. Le

temps n’est-il pas venu de fuir

les compromis et d'engager défi-

nitivement le parti sur la voie

d'une action pratique, précise at

efficace? Laquestion, je sais, est
délicate, mais il faut à tout prix

aboutir à une solution dynami-

que, quitte à y perdre quelques

vieilles plumes.

‘ texte ci-dessous.

former

 

 

_ les LECTEURS écrivent
à l'INDÉPENDANCE   

— Ele est incurable

— En vérité misérable

— Vraiment insupportable

— Nous est préjudiciable
— Elle est irréparable

— Plutôt méprisable

Montréal-Nord
veut un journal

populaire !
Monsieur le directeur,
Journal “L’Indépendance”,
Secrétariat national.

Monsieur le directeur, Refrain

La Confédération

— Ce n’est qu’une vieille
picouille

Voici le texte d’une résolu-
tion passée la dernière as-
semblée tenue à Montréal-Nord,
mercredi le 27 novembre 1963.

“La section Montréal-Nord du
R.LN. du comté de Bourget de-
mande instamment à la diree-
tion du journal “L’Indépendan-
ee” de faire un journal plus à
la portée du “grand public”
tar elle considère que le jour-
nal tel qu’il existe actuellement

Couplet

— Elle va mourir d’usure

— Presque d'la moisissure

ne peut atteindre le peuple, — Sinon d’la pourriture
dont nous avons besoin, ne — Devenue une vieille ordure
l’oublions pas, pour obtenir le — Qui sent la vomissure
pouvoir.’

— C’est une dictature

Bien à vous dans — Et même une imposturs
l'Indépendance,

Couplet
Jean Boutet, président Le meee 1s
Section Montréal-Nord, — Fini l'impérialisme

— Fini l'applat-ventrisme

— Fini le bilinguisme

Litanies de la — Fini le colonialisme
4 . — Fini la médiocrité

Confédération — Fini d’être humilié
Montréal, le 10 décembre 1963

La section universitaire serait
heureuse de voir publier dans
Je journal L'INDÉPENDANCE
la chanson dont on trouvera le

Refrain

Vive la Révolution
— Pour du nationalisme

— Pour du patriotisme

— Pour de l’unilinguisme

Couplet

— Elle n’est plus assurable RN.
— Dans son état lamentable

— C'est qu’elle est exécrable

— Sinon une vieille fripouille

— Toujours elle nous .bafouille

— En plus elle nous dépouille

— Parce que pleine de fissures  
— POUR L'INDEPENDANCE !

VIVELA REVOLUTION!

Section Universitaire.
arcel Massé, Président,
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